
» C'est surtout dans la vallée d 'Auth ie , j u s -

au'à Ham , que la t empête a laissé plus de traces 
e son passage . Des arbres sécula ires ont été 

d é r a c i n é s , d'autres ont été b r i s é s , tordus , m u ­
t i lés . A B r e t e l l e , plus de cent peupl iers sont 
complè tement dégarnis de leurs branches ; il ne 
reste debout que les t r o n c s , la plupart brisés . 
Le sol est j o n c h é de débris . 

» Sur l 'esplanade de la c i tade l l e , des ormes 
d'une grosseur respectable ont été brisés par 
l 'ouragan. Dans le jardin du tribunal, une platane 
a été privé de ses plus grosses branches . A la 
V a r e n n e , un orme déraciné a soulevé dans sa 
chute une énorme masse de terre glaise qui 
adhère encore à s e s rac ines . 

» Sur la côte de Haute-Visée , l 'orage a aussi 
marqué son passage en déracinant un tremble 
qui est tombé en travers de la route. Un peu 
p lus h a u t , nous avons vu un champ dont les 
moyettes étaient renversées et le blé éparpil lé 
sur le sol . De ce c ô t é , les dégâts sont peu c o n s i ­
dérables . 

» P lus ieurs c o m m u n e s de l 'arrondissement 
ont été plus crue l lement éprouvées encore : Ber-
taucour t , Hal loy- lez-Pernois , Canap'.es, Fieffés, 
M«ntrelet , Candas , Fienvi l lers et Gaizaincourt 
ont vu leurs récojtes en lin et en œi l le t tes e n l e ­
vées par l'ouragan e l accumulées dans les ravins, 
où tout es t m é l a n g é , broyé. Les blés sur pied 
ont moins souffert. 

» Au C a n d a s , le moul in à vent de M. Alexan­
dre Houz iaux , fabricant d ' h u i l e s , a été r e n v e r - . 
s e . Il n'y avait fort h e u r e u s e m e n t personne dans 
le moul in . 

» Le dommage est évalua à plus ieurs centaines 
de mil le francs", mais il est difficile de donner 
un chiffre exact. (Atithie.) 

— On lit dans le le Courrier de Montauban 
du 1 6 : 

« A v a n t - h i e r , vers deux heures de l 'après -
midi , l e pont d'Ardus , sur l'Aveyron , que l'on 
avait baptisé pont de Y Aima, et qui depu i s que l ­
que temps était en cons truc t ion , s'est écroulé 
avec un fracas épouvantable . Il n y avait encore 
que deux arches de construi tes . Au m o m e n t de 
cet af fa issement , plus de quarante ouvriers y 
éta ient occupés à travai l ler , et nous aurions 
très -cer ta inement de grands malheurs à d é p l o ­
r e r , s i , par un hasard prov ident i e l , un enfant 
de 16 a n s , qui se trouvait à que lques pas de là, 
sur les bords de l'Aveyron , n'avait aperçu le v a -
c i l l ement des deux arches , et n'avait e u le t e m p s 
de crier aux ouvriers. : « S a u v e z - v o u s , le pont 
va tomber ! » T o u s se sauvèrent en effet, à l 'ex­
ception de deux , qui tombèrent dans la rivière 
au mi l i eu des débris et des décombres - , h e u ­
reusement de prompts secours leur furent a p ­
p o r t é s , e t on les retira de l'eau un peu m e u r ­
t r i s , un peu c o n t u s i o n n é s , sans d o u t e , mais 
n'ayant ni l'un ni l'autre aucune blessure grave. 

< La chute de ces deux arches est attribuée à 
la grande quant i té d e matér iaux de toute sorte 
q u e l'on avait entassés des sus et qui servaient à 
1 achèvement du pont. Les pertes sont éva luées 
à 1 5 , 0 0 0 fr. environ. » 

— Il vient de se passer au vil lage de Kain , 
près T o u r n a i , un é v é n e m e n t assez s ingul ier , et 
q u i , par le mystère qui l ' accompagne , intéresse 
d o u b l e m e n t là curiosi té publ ique . 

« Il y a environ six s e m a i n e s , un individu 
âgé de trente ans ou environ , assez mal v ê t u , se 
présenta chez un fermier de cette c o m m u n e 
pour réclamer l'hospitalité : il s 'exprimait par 
s ignes et faisait entendre qu'il était s o u r d - m u e t . 
N o n - s e u l e m e n t on lui accorda sa demande , mais 
le fermier _ laissa voir l ' intérêt q u e lui inspirait 
son infirmité. Le s o u r d - m u e t tira alors de sa 
poche un crayon et des tab le t tes , et écrivit en 
français qu'il était né A n g l a i s , qu'il avait été 
é l e v é à Douvres dans une institution française de 
s o u r d s - m u e t s , qu'il était enfant naturel ; qu 'a ­
près la mort de sa mère , repoussé par les e n ­
fants l é g i t i m e s . i l s'était trouvé sans r e s s o u r c e s ; 
q u e s'étant embarqué pour le c o n t i n e n t , il avait 
parcouru la B e l g i q u e , d'où il v e n a i t , et qu'il se 
trouvait aujourd'hui dans le d é n ù m e n t et dans 
la mi sère . Le bon fermier, touché d'une si m a l ­
heureuse h i s to i re , résolut de faire un acte de 
charité et de garder cet h o m m e dans sa f e r m e , 
pour l 'employer aux travaux dont il serait c a ­
pable . Cette offre fut acceptée avec reconnais ­
sance ; mais c o m m e le sourd-muet disait avoir 
perdu tous ses papiers en B e l g i q u e , et qu'il lui 
était imposs ib le de constater son ind iv idua l i t é , 
le fermier se rendit avec lui chez le bourgmestre 
et lui exposa l'affaire. L à , l ' inconnu mit de n o u ­
veau son histoire par écrit et a p p o r t a , dans 
toutes s e s manières et dans tous ses g e s t e s , tant 
de s incérité e t de b o n h o m i e , qu'on ne douta pas 

un instant de ce qu'i l avançait . D 'a i l l eurs , sa 
figure pâle et l o n g u e , s e s cheveux b l o n d s , ses 
favoris roux e l ses yeux b leus , dénota ient assez 
son or ig ine angla ise : l ' impassible gravité d e sa 
démarche et de son maint ien , t émoigna ient a s ­
sez de sa surdité . C e p e n d a n t , par la raison qu'il 
était en t i èrement dépourvu de p a p i e r s , le bourg­
mestre consei l la au fermier d e prendre préala­
b lement l'avis de M. le procureur du roi . Le 
s o u r d - m u e t , instruit de ce c o n s e i l , auque l le 
fermier s'était d é f é r é , hésita beaucoup ; il cra i ­
gnait , faisait-il e n t e n d r e , d'être re tenu e n pri­
son c o m m e vagabond; mais le fermier cont i ­
nuant à insister sur ce p o i n t , il alla le trouver 
le l endemain matin , e t lui dit qu'i l consenta i t à 
ce qu'on exigeai t . M. le procureur du roi auquel 
il fut présenté ce jour m ê m e , ajouta éga l ement 
foi à son h i s to i re , à s e s malheurs et s u r t o u t à s a 
surdité ; et c o m m e un bon fermier se chargeait 
de son e n t r e t i e n , il ne crut pas devoir s'opposer 
à un acte aussi louable de eharité . Or d o n c , 
notre h o m m e d û m e n t instal lé resta p lus ieurs 
s emaines à la f e r m e , à la grande satisfaction de 
tout le monde et surtout de son maître . Celui -c i 
n'avait plus besoin , lorsqu'il voulait c o m m a n d e r 
que lque c h o s e , d'employer d e s s i g n e s ; il n'avait 
qu'à prononcer l en tement s e s p a r o l e s , en re ­
muant fortement les lèvres , et à leur m o u v e ­
ment le sourd en saisissait parfaitement le s ens . 
A une aussi rare inte l l igence se jo igna ient une 
grande activité et une certaine aptitude à une 
foule de petits travaux; de manière q u e le fer­
mier n'aurait pas échangé son s o u r d - m u e t c o n ­
tre la langue la m i e u x pendue du pays. 

» Dans cet état de c h o s e s , l ' inconnu se t r o u ­
vait d imanche dernier dans un cabaret de la 
c o m m u n e ; q u e l q u e s pintes de bièro qu'i l avait 
s a b l é e s , grâce probablement à la généros i té de 
son m a î t r e , l'avaient mis en bel le h u m e u r ; puis 
à ses côtés se trouvait une f e m m e ! ! ! . . . Une 
femme qui le t e n t a , c o m m e Eve tenta A d a m , 
c o m m e bal i la tenta Samson , une f e m m e qui fit 
plus que le fermier, que le m a i r e , que le procu­
reur du r o i , puisqu'e l le l e fit par l er , lui sourd-
m u e t 

Inuti le de dire que l 'aventure du cabaret s 'é ­
brui ta; mais q u a n d , le l e n d e m a i n , e l le arriva à 
la f e r m e , notre h o m m e avait d é c a m p é , et d e ­
puis lors on ne l'a plus revu. 

» Ce départ brusque et peu poli est toutefois 
le seul reproche qu'on ait à lui faire. » 

— Autre fo i s , quand un artisan Voulait se 
faire recevoir dans que lque société de c o m p a ­
g n o n n a g e , il devait prouver s o n savoir-faire e n 
présentant un ouvrage exécuté par l u i , r e m a r ­
quable par son fini, et q u e l'on qualifiait pour 
cela du titre de che f -d 'œuvre . Jacques P . . . , dit 
P i c a r d , qui e x e r ç a i t , il y a q u e l q u e c inquante 
a n s , le mét ier de serrurier au vi l lage de R i l l y , 
s'était acquitté de cet te tâche i m p o r t a n t e , mais 
iï s'en était acquitté d'une manière tout à fait r e ­
marquable , car son che f -d 'œuvre était u n e hor­
loge à sonnerie qui lui avait valu les plus grands 
é loges ; aussi le premier argent gagné depuis 
par le nouveau c o m p a g n o n fut- i l employé à faire 
emplet te pour e l le d'une superbe boîte en sapin , 
et p lus tard , quand il fut é t a b l i , son horloge 
chérie occupa la place d 'honneur dans sa c h a m ­
bre à coucher . C'était , d i s a i t - i l , le p lus bal h é ­
ritage qu'il laisserait à ses enfants ; mais c o m m e 
en cela c'est Dieu qui d i s p o s e , Picard n'eut 
j a m a i s le moindre rejeton. Ce q u e voyant , notre 
h o m m e , quand il devint v i e u x , ne cessa de r e ­
commander à sa f emme d'avoir soin , s'il m o u ­
rait le p r e m i e r , q u e sa chère hor loge fut t irée 
de sa boite et mise dans son c e r c u e i l , d e p e u r 
qu'el le ne passât en des m a i n s é trangères ; inajs 
soit oubli de la d a m e , soit tout autre m o W , 
l'artisan s'en fut en terre et son horloge ne b o u ­
gea pas de place . 

Cependant la pauvre veuve n e tarda pas à se 
repent ir de cet te o m i s s i o n , car à l 'heure j u s t e du 
départ du c e r c u e i l , l 'horloge s'arrêta c o u r t , e t 
toutes les nui t s , depu i s l o r s , l 'esprit du forgeron 
revint habiter la boîte et faire un tapage affreux. 
Bien entendu que c'était la veuve e l l e - m ê m e 
qui racontait la c h o s e , e l c o m m e e l l e passait 
pour avoir le cerveau un peu d é r a n g é , on n'en 
croyait pas un mol . Pourtant la veuve du s e r r u ­
rier é lant morte à son t o u r , d'une attaque d'a­
poplexie , une femme du pays qui fut char­
gée de vei l ler près du corps la nuit qui précéda 
l 'enterrement s'enfuit tout à c o u p , abandon­
nant son poste , e t raconta sur l 'horloge de Picard 
^lts choses à faire frémir , ce qui c o m m e n ç a à 
ébranler l ' incrédulité généra le . 

Quelques jours p lus t a r d , un petit neveu de la 
défunte et son un ique h é r i t i e r , étant venu d'un 
autre pays pour prendre possess ion d'héritage 

qui se composai t de la mai son et de que lques 
mil l iers de f rancs , fut m i s au courant de l 'h i s ­
t o i r e , en rit b e a u c o u p , e t , afin de prouver aux 
vi l lageois l 'absurdité d e parei ls r é c i t s , il s e fit 
dresser un lit dans la chambre mortuaire ; mais 
vers le mi l i eu de Ta n u i t , le l é g a t a i r e , chassé 
à son tour par l'esprit de l ' h o r l o g e , accourut , 
pâle d 'horreur , demander asi le à l 'auberge la 
plus proche , et le l endemain il partit emportant 
ses écus et laissant au notaire du l ieu procura­
tion pour vendre la propriété : mais les v is i tes 
de Picard étant dès lors regardées* c o m m e chose 
a v é r é e , personne se garda bien d'acheter. 

Les choses en étaient là q u a n d , un certain 
s i eur H. . , de P a r i s , dés irant acheter un p i e d - à -
terre dans le p a y s , vint vis iter la maison à v e n ­
dre. A la vue du petit jardin tout bu i s sonneux , 
tout m o u s s u , rempli d'ombre et de mourons 
b l e u s , à l 'aspect de la chambre du serrur ier , 
chambre ant ique alors traversée par un maigre 
rayon de s o l e i l , q u i , se faufilant entre les 
grands rideaux de serge v e r t e , venait se j o u e r 
sur les cuivreries poudreuses d'un v ieux d r e s ­
soir en chêne ; à la vue du vieux lil à co lonnes 
torses et de la viei l le h o r l o g e , M. H . . . , en v é ­
ritable a m a t e u r , trouve tout ce la c h a r m a n t , e t 
achète sans marchander ; p u i s , quand au m o ­
ment de s igner le notaire se fut fait consc ience 
de lui dire ce qui en était : — « Eh ! p a r b l e u , 
mais c'est tout s implement u n e l égende que 
tout cela ! s'écrie l 'acquéreur enchanté ; c'est 
un véritable conte d'Hoffmann, » et il s 'empressa 
d e terminer l'affaire. Le soir m ê m e , le nouveau 
propriétaire inaugura son champêtre domic i le 
et coucha dans le v ieux lit à co lonnes . 

— « Eh b i e n , c o m m e n t avez -vous passé la 
n u i t ? demandaient l e l endemain matin à M . H . . , 
tous les gens qui le rencontraient ? — Asse* 
m a l , répondait - i l en riant de l'air mystér ieux 
des i n t e r r o g a t e u r s , car l'esprit de l 'horloge a 
fait toute la nuit un vacarme effroyable ; mais 
j e vais le chasser pour toujours . -*- Et c o m m e n t 
donc ? — Avec un peu de mort aux rats . » 

PETITE CHRONIQUE. 

Un procès inoui dans les fastes de l 'harmonie 
et de T h é m i s s'agite en ce m o m e n t en la jus t i ce 
de paix de Percy (Manche) . 

Le s i eur David Villain es t un viei l lard presque 
aveugle dont tous les plaisirs " toutes l e s j o u i s ­
sances sont de carillonner sur les c l o c h e s ; ce 
n'est pas un g o û t , c'est une pass ion. Michel 
Mor in , Q u a s i m o d o , sont b ien loin derr ière lui ! 
Il sait par cœur cent dix a i r s , différents de ca­
rillon, qu'il exécute avec u n e égale dextérité . 
Il a carillonné dans 9 5 paro isses . Aux fêtes n a ­
t ionales ou r e l i g i e u s e s , il sol l ic ite la grâce de 
carillonner, e t , s'il l ' o b t i e n t , sonneur v o l o n ­
taire , il monte au c l o c h e r , s'y enferme crainte 
de s u r p r i s e , e t m e t l e s c loches e n branle p e n ­
dant toute la j o u r n é e , et souvent toute la nuit . 
Ce n'est pas assez : il a fait fondre trois énor­
m e s c l o c h e s , les a s u s p e n d u e s dans sa propre 
m a i s o n , e t passe ses j o u r s c o m m e Quas imodo à 
caresser leurs croupes sonores et bondissantes . 
Plainte a été portée par les v o i s i n s , qui p r é t e n ­
dent q u e d e p u i s le j o u r fatal où il a changé sa 
maison en c l o c h e r , leurs mai sons n e sont plus 
habitables . 

J'aime les c loches , a - t - i l dit pour sa défense . 
Je suis l 'auteur de 19 cari l lons nouveaux , e t j 'ai 
recuei l l i et m i s en ordre tout ce qui jamai s a é té 
fait de m i e u x en ce genre . Je ne suis point un 
tapageur nocturne , car j e n'ai j a m a i s cari l lonné 
avant huit heures du m a t i n , ni après cinq 
heures du s o i r : le bruit que j e fais n'est i n j u ­
rieux pour personne ; j e tâche au contraire de 
l e rendre auss i agréable q u e poss ib le . L'article 
4 7 9 du code pénal ne peut done m'atteindre. 
Aucune loi ne défend le b r u i t , s'il n'est i n j u ­
rieux ou nocturne . Mes c loches sont m o i n s a s ­
sourdissantes q u e le marteau d e s chaudronniers , 
moins criardes q u e la c larinette du mus i c i en 
n o v i c e , moins déchirantes que le cor de l 'ap­
prenti p iqueur . Deux de nos premières cé l ébr i ­
tés,. M. de Chateaubriand et M. Victor H u g o , ont 
vanté leurs ineffables harmoni e s . Pourquoi 
n'aurais-je pas le m ê m e goût que ces deux 
grands écrivains q u i , j e m'en flatte, s 'arrête­
raient pour m'écouter , s'ils passaient p a r Percy, 
et m e s vois ins ont- i l s la faveur d'avoir l 'oreil le 
plus dél icate ? 

Ces moyens ont e u un plein s u c c è s , et le s i eur 
David Vi l la in , t r iomphant , a chanté sa victoire 
sur le plus brillant de ses carillons. 

Le mot du logogriphe inséré dans le dernier 
numéro est Fléau. _ 

LE LIVRE ET LA PRESSE. 
. F A B L E (*; 

Hé pourquo i -donc g é m i s s e z - v o u s , 
Disait un certain l i v r e , interrogeant la p r e s s e ? 

Si l'un de nous doit g é m i r , lequel e s t - c e , 
S inon m o i , qui porte les c o u p s . 

Sans m e plaindre du sort qui m'accable sans 
[cesse ? 

N o n , j e ne m e plains pas de m o n pénible emplo i , 
Répond la presse et j e gémis pour loi . 
Mille m a l h e u r s , fruils de ton i m p r u d e n c e , 

Sur ton sort me glacent d'effroi. 
Par u n e longue expér i ence , 

Je connais le dest in de maints Livres nouveaux : 
Pour toi j e crains de parei ls maux. 

La curiosi té , que son ardeur entraîne » 
T'amènera d'abord bon nombre d'acheteurs . 
P e u t - être des s a v a n t s , p o è t e s , orateurs , 

De te lire prendront la pe ine . 
Mais par la sui te il v iendra des c e n s e u r s , 

Q u i , répandant sur toi le fiel d e l à s a t i r e , 
Exposeront tes défauts au grand jour , 

Et faisant au public leur cour , 
A tes d é p e n s le feront rire. 

Dès que tu n'a«ras plus un air de n o u v e a u t é , 
Bientôt tu verrai^ fuir le lecteur dégoûté . 
P u i s dans le coifr poudreux d'une retraite o b s -

[cure , 
Livré pour toujours à l ' oub l i , 
Et tr i s tement e n s e v e l i , 
Des vers tu seras la pâture . 
P e u t - ê t r e encore à l 'épicier 

On t 'enverra , c o m m e mauvais p a p i e r , 
Envelopper le poivre e l servir d'embal lage . 
A ce fâcheux d i s c o u r s , l e L i v r e , en g é m i s s a n t , 

D i t , d'un ton plaintif et touchant : 
De g r â c e , a m i l e c t e u r , détourne ce présage . 

(*) Cette fable est une imitation d'une fable latine 
du Père Des Iiillons. 

Malgré les nombreux essais tentés jusqu'à ce 
jour par différents fabr icants , et les sacrifices 
qu' i ls s 'étaient imposés pour arriver à p e r f e c ­
t ionner le LUSTRAGE des fils et des cotons, on 
n'avait eu que des résultats de peu d' impor­
tance . Tous les produits de ce genre laissaient 
beaucoup à dés irer . • 

On obtenait bien un fil br i l lant , mais ce n'é­
tait qu'au détr iment de la souplesse de ce m ê m e 
fil. 

Frappé de cet inconvénient grave , M. Henri 
QUEMBRE, de W a z e m m e s , après un fravail a s s i d u , 
vient de voir couronner du succès le p lus c o m ­
plet son nouveau système de mét iers à lustrer. 
Brillant inimitable. souplesse parfaite pour le* 
fils ainsi que pour les cotons, te ls sont les avan­
tages qui assurent dès à présent la réputation de 
ces nouve l l e s machines . 

S ignaler les produits de M. Henri QUEMBRE , 
c'est lui rendre jus t i ce et tout à la fois rendre 
aussi un véritable service à l ' industrie . 

M. Joachim L é o n a r d , marbrier , rue S a i n t -
Maurice, I\'.° 9 , à Roubaix (route de Tourco ing) , 
a l 'honneur d'informer les personnes qui a u ­
raient des inscript ions à faire graver sur pierre 
ou sur marbre que le prix de la gravure de 
chaque lettre ne coûtera que 5 cent imes . 

Les so ins les plus minut ieux sont apportés à 
la gravure qui lui est confiée. On peut se c o n ­
vaincre de la pureté et de la régularité de ses 
t ravaux , par l ' inspect ion d e s m o n u m e n t s dont 
l 'érection lui a été confiée dans les c imet ières de 
L i l l e , de F ives et de Roubaix . 

Le lundi et le j e u d i , de deux heures à six 
h e u r e s , M. Joachim Léonard est vis ible à son 
quai de déchargement de L i l l e , établi au fau­
bourg Saint-Maurice , près le c imet i ère . 

A Rouba ix , le bureau est ouvert tous les j o u r s 
avant midi . 

TAXE DU PRIX DU PAIN 
Pain de m é n a g e , l e k i l ogramme . . . . 4 1 e » 
Pain de 2 ." q u a l i t é , idem 4 6 5 0 
Pain b l a n c , idem 5 2 m 
Pain de fleur (dit pa in - f rança i s ) , 1 2 5 gr . 8 » 
Les deux pains 1 5 » 
L e s quatre pains ". . . . 3 0 » 
Les huit pains 6 0 » 

Pour tous les articles non s ignés , J. REBOLTC. 

Bul l e t in commerc ia l . 

Bourse des Marchandises de Paris du 20 août. 

H U I L E S : Colza , la tonne 1 2 2 5 0 
— — en fûts 1 2 4 » 
— — épurée 1 3 2 » 

E S P R I T 3 / 6 : Disponible Montpel l ier . . 2 1 0 » 
— Cour, du m o i s , 36° , 1 " q. » » 

SAVONS : Disponible 9 8 » 
— Bonne qualité 97 » 

S U I F DE FRANCE 139 » 

Halle aux farines de Paris du 20 août. 

Arrivages 2 2 1 2 quint . 01 k. far. 
Vente s 2 4 4 2 — a i — 
Restant 9 3 5 4 — 5 7 — 

Cours moyen du j o u r . . . . 5 9 78 
Cours taxe quinza ine . . . . » » 

MARCHÉ DE BERGUES du 18 août. 
Pois jaunes . . . 18 91 
Pois bleus . . . . 17 41 
Vesces » » 
Sarrazin » * 
Caméline t > 
Graine de lin. . . 25 78 
Colza d'été. . . . » > 
Colza d'hiver. . . 29 41 
Pommes de terre. 4 33 

GRAINS ET GRAINES. 
Blé blanc . . . . 35 41 
Blé Ire . qualité . 34 45 
Blé 3e. qualité. . 32 92 
Seigle 15 63 
Orge 13 75 
Avoine 10 28 
Fèves 16 83 
Haricots » » 

MARCHE DE CAMBRAI du 20 août. 
GRAfSiS ET GRAINES. 

Blé Ire . q. 30 »à35 70 
Scourg. 
Seigle . 
Avoine . 
Colza. . 
Œillette. 
Lin . 

Colza 

. 13 

. 11 

. 7 

. 26 
. . 27 
. 21 
HUILES 

»à l5 
» à l 3 

»à8 
»à32 
»à31 
>à29 

. 107 >à 

i 

» 
» 50 

2"> 
» 
h 

Colza ép. . » 
Œillette q. 138 

Id. 2e. » 
id. rousse 107 

Chanvre. . » 
Caméline. . » 
Lin. . . . » 

>a 
»à 
l à 
»à 
»à 

TOURTEAUX. 

Colza. . '. 15 » à l 6 
Œillette. . » »à » 

MARCHÉ D'ARMENTIÈRES du 18 août. 
Blé 34 22 I Pois 20 » 
Haricots . . . . 18 50 Pommes de terre. 08 50 
Féverolles . . . 16 50 Beurre le kil. . . 2 60 

MARCHÉ D 
GRAINS ET GRALNES 

Blé blanc. 34 » à 3 6 
Blé roux . 2 8 » à 3 5 
Seigle . . 13 > à ! 5 

12 » à l 4 
7 »à 8 

» à 3 3 
» à 3 2 

26 5 0 à 2 8 
» l à » 

14 » à l 5 

28 
27 

Scourg 
Avoine. . 
Œillettes 
Colza. . 
Lin. . . 
Caméline. 
Pamelle , 
Orge . . 

FARINES. 
Ire quai. 60 »à » 
2e id. 58 » à » 
3e id. 56 » à » 

'ARRAS du 20 août. 
HUILES. 

Œill. s . 140 »à 
A froid. » »à 
Rousse. 110 »à 
Colzab. 108 50 à 
Id. à cl. * > à 
Id .p .q . 114 5 0 à 
Lin. . . 100 »à 
r.ampl . » > à 

TOURTEAUX. 

13 s Œillett. 
Colza. . 
Lin. . . 
Camel . 
Chanvr. 

14 »à 
15 75à 

PRIX DES HlilLES A LILLE le 21 août. 

Colza 
Œillette bon goût 
Idem rousse - . 
Caméline . . . . 
Chanvre . . . . 
Lin (du pays) . . 
Idem (étranger) . 

GRAINES. 
31 50 
33 > 
33 » 
29 » 

» » 
29 » 

108 

97 

Huile épurée pour quinquet l'hec. . . 114 » 
idem, pour réverbères 112 > 

BOURSE DE PARIS DU 21 AOUT. 

Dernier cours. Hausse. 

3 p . 1 0 0 . . . . 7 0 8 5 
4 l / 2 p . 1 0 0 . . 9 5 > 
Act . de la Banc . 4 1 5 0 » 

Baisse. 

» 10 


